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Sur  les  nouv^eauæ  troubles  de  la  Ville  de 
Schelestat  ^ en  'Alface, 


Par  M.  H'E  N R y Député  dl Orléans, 


velle  Municipalité , il  établit  par  des  faits  pofitifs , & des 
preuves  inconteftables , i®,  qu’indépendamment  des  re- 
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proches  de  violences,  de  manœuvres  8c  d’incapacité  per- 
fonnelle  qu’on  artlculoit  contre  plufiears  des  Elus,  l’éledion 
en  elle-même  étoit  radicalement  nulle  , pour  raifon  de 
l’infradion  formelle  & répétée  de  vos  décrets , ik  des  faux 
caraélérifés  des  Procès-verbaux  qui  en  atteftoient  robfer- 
vation. 

Il  établit  en  fécond  lieu  que  l’emprifonnemeiit  8c  la  dé- 
tention pendant  trois  mois  des  fieurs  Armbrufcer  8c  Fuchs 
étoient  nuis  8c  vexatoires  : d’abord , parce  qu’ils  avoient 
été  faits  fans  inftruétion  ni  décret  préalable  , contre  la 
réclamation  conftante  du  Procureur  de  la  Commune , 8c 
long -temps  avant  la  plainte  par  laquelle  on  avoir  cherché 
depuis  à les  légitimer  • enfuite , parce  que  cette  plainte 
elle-même  avoir  pour  objet  une  réclamation  régulière,  qui 
vous  ëtoit  direélement  adreiïee,  ôc  dont  le  jugement  vous 
étoit  fournis  j enfin,  parce  que  l’cmprifonnement  avoit  été 
ordonné  par  ceux-la  mêmes  contre  lefquels  cette  réclama- 
tion étoit  dirigée,  par  ceux  dont  l’éleétion  étoit  centeftée , 
Ôc  qui  dès- lors,  parties  direéles  dans  la  conteftation , ne 
pouvoient,  en  aucnn  cas , s’en  conftituer  les  Juges, 

Ces  faits  démontrés  alors , 8c  qui  font  encore  aujour- 
d’hui fufceptibles  de  l’être , par  les  pièces  que  les  Officiers 
Municipaux  ont  eux-mêmes  foiuffies,  vous  déterminèrent, 
Meffieurs , à prononcer  , conformément  à l’avis  de  votre 
Comité  , la  nullité  des  éledions  ôc  rélargififement  des 
prifonniers  que  vous  autorisâtes  à fe  pourvoir  contre  les 
auteurs  de  leur  détention.  Vous  crûtes  même  devoir 
ajouter  au  décret  qui  vous  étoit  propofé , une  difpofition 
pénale.  Vous  maudates  à la  Barre  les  Officiers  Munici*- 
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paux  que  vous  veniez  de  defticaer , à rexcepcîoii  de  ceux 
qui  s'écoienr  conftamment  oppofés  à l’emprifonneinenc 
de  leurs  conciro.ycns. 

Vous  ordonnâtes  que  les  nouvelles  éledtions  feroient 
Elites  en  préfence  de  quatre  CorninilTaires  choids  par  le 
Département  du  Bas-Rhin,  de  vous  les  autorisâtes  à main- 
tenit  la  police  des Semblées  &:  de  la  Ville  entière , juR 
quM  i’indallarion  des  Ofticiers  Pvîimicipaux  qui  feroient 
élus  ^ â l’effet  de  quoi  ils  pourroient  requérir  rrdlîftance  de 
la  force  militaire,  il  les  circonfrances  l’exirt-coienr. 

Lorfque  vous  rendîtes  ce  décret , Medieurs , le  deur 
Herrenberger , alors  Maire  de  Schelcflac , Ôc  Tun  de  fes 
collègues  étoient  préfens  â votre  féance  : eVroit  fur  les 
pièces  qu’ils  avoisnr  fournies  , c’étoit  après  dx  femaine» 
de  conférences  & de  difeuffions  journalières  avec  eux,  que 
l’état  de  la  queftion  avoir  été  fixé.  Il  étoit  donc  impollible 
qu’ils  ignorairent  les  motifs  qui  dérerininoienc  votre  décret. 

Il  eût  été  naturel  que  le  deur  Herrenberger  , mandé 
par  vous  â la  Barre,  refiât  a Paris , puiiqu’il  s’y*  trouvoit, 
& qu’il  y appellâc  fes  collègues  pour  fatisfaire  avec  eux  â 
votre  jugement.  Mais  il  avoir  publiquement  annoncé  qu’il 
vouloir  être  réélu,  & en  conféquence  il  repartit  pour  Sche- 
leftat,  au  moment  même  où  vous  le  mandiez  ici.  Un  bal 
qu’il  donna  le  foir  même  de  fon  arrivée , des  repas  pro- 
digués les  jours  fuivans,  aux  portes  delà  Ville  , à tous  ceux 
oui  appir/oient  fes  prétentions,  des  menaces,  des  voies  de 
fait  contre  ceux  qui  les  avoient  combattues  ; tels  font  les 
moyens  par  lefqaels  on  vous  anriOnce  qu’il  parvint  â af- 
foibrii*  â détruire  même  en  grande  partie  la  dévaveuc 
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réfultante  contre  lui  d’un  décret  qu’il  difolt  d’ailleurs 
n’avoir  été  rendu  que  pour  la  forme , & dont  il  adedoit 
de  retarder  l’exécution. 

Après  avoir  ainfi  préparé  fes  fiiccès,  le  fieur  Herren- 
berger  revint  à Paris , Sc  il  follicita  de  vous  la  permiiîion 
de  paroître  feul  à la  Barre  au  nom  de  tous  fes  collègues 
dont  la  préfence  lui  avoir  paru  plus  néceflaire  à Scheleftat. 
Cette  faveur  lui  fut  refufée  , ôc  dès -lors  il  ne  reftoit  au- 
cun prétexte  aux  anciens  Officiers  Municipaux  pour  retar- 
der leur  comparution.  Mais  les  éledions  venoicnt  d’être 
ouvertes  par  les  CommiflTaires  que  vous  aviez  délégués , ôc 
ceux-ci  5 malgré  leurs  avertilTemens , malgré  leurs  fomma- 
tions  réitérées  ne  purent  ni  déterminer  les  Officiers  def- 
titués  à partir  avant  la  iin  de  l’éledion  , ni  les  empêcher 
d’y  prendre  une  part  très  - adive. 

Il  en  eft  réfulté , Meffieurs , le  rétabli (Tement  dans  les 
fondions  municipales  , de  tous  ceux  que  vous  veniez  d’en 
exclure,  a l’exception  de  celui  d’entre  eux  que  fa  bonne 
conduite  à l’égard  des  prifonniers  voûs  avoir  fait  difpeir 
fer  de  paroître  devant  vous. 

Mais  cette  nouvelle  nomination  parut  aux  Commif- 
faires  tellement  illégale  , qu'ils  ont  refufé  de  la  procla- 
mer jufqu’à  votre  décifîon,  ôc  qu’en  effet  elle  ne  i’efl:  pas 
encore. 

Les  Officiers  Municipaux  n’en  avoient  pas  moins  rempli 
^eur  but  en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux.  Ils  fongèrent  alors 
à exécuter  votre  décret , ils  fe  réunirent  à leur  Maire  pour 
fe  préfenter  a votre  Séance , ôc  ce  qui  vous  paroîtra  fans 
doute  bien  extraordinaire , c’eft  que  partis  de  Scheleftat, 
après  leur  éledion  confommée , ils  confignèrent  dans  un 


imprimé  qui  eft  joint  aux  pièces  , ils  articulèrent  ici 
comme  une  preuve  de  la  confiance  générale  qui  les  en- 
touroit  J qu’o/z  venait  de  les  élire  , malgré  leur  abfence, 

La  partie  de  votre  décret  par  laquelle  vous  leur  aviez 
enjoint  de  fe  rendre  à la  Barre,  n’étoit  pas , Meflieurs , 
un  préalable  de  votre  décifion , elle  n etoit  pas  une  pré- 
caution deftinéee  â leclairer:  c etoit  la  fuite  de  ce  juge- 
ment lui-même  ; c’étoit  une  difpofition  pénale  provoquée 
par  la  conduite  injufie  & defpotique  des  Officiers  Muni- 
cipaux , & dont  l’objet  étoit  de  leur  faire  éprouver  perfon-  . 
nellement  votre  cenfure.  Ils  l’avoient  fi  bien  fenti , qu’ils 
le  bornèrent  dans  leurs  conclufions  à réclamer  votre  in- 
dulgence. Mais  tandis  qu’ils  n’ofoient  attaquer  ouverte- 
ment la  fidélité  du  rapport  que  vous  aviez  entendu  , ni  la 
fâgefife  du  décret  que  vous  aviez  porté  , ils  efiayèrent  de 
faire  tomber  l’un  & l’autre  par  un  long  plaidoyer  dans  le- 
quel , en  feignant  d’ignorer  & de  rechercher  les  motifs  qui 
les  avoient  fait  appeler  devant  vous , ils  préfentèrent  des 
obfervations  fur  toutes  les  difpofitions  de  votre  décret. 

Je  fus  obligé  d’obferver  alors,  & j’ai  l’honneur  de  ré- 
péter encore  que  cette  difcuffion  fondée  fur  des  allégations 
faufies , fur  des  réticences  coupables  , & fur  l’altération  des 
faits  les  plus  importans , ne  préfentoit  pas  même  la  pre- 
mière idée  de  la  queftion,  & que  les  moyens  juftificatifs 
des  Officiers  Municipaux  avoient  tous  été  préfentés  dans 
le  premier  rapport , avec  plus  de  développement  & de 
foin,  qu’ils  n’en  avoient  mis  eux -mêmes  dans  leur  dé- 
fenfe.  Mais  le  fieur  Herrenberger  & fes  collègues  avoient 
fans  doute  calcule , pour  exciter  l’intérêt  du  public  & le 
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vôtre,  fur  i oubli  desfaits  qui  vous  avoicnr  déterminés  dans 
le  jugement  que  vous  aviez  rendu.  L’éloge  Fait  par  eux- 
mêmes  de  leur  patriorirme  , la  quali-icaticn  d* arijlccrates ^ 
articulée  contre  leurs  adverFaires,  le  défaut  d adhélîcnà  vos 
décrets  conftitutionnels  5 & de  fourni jïion  pour  l’achat  des 
domaines  nationaux  reprochés  a hajicienne  Municipalité , 
quoique  la  feule  dont  le  heur  Herrenberger  n’eût  pas  été 
le  chef  5 eût  été  par  lui  deûituée  dès  le  mois  de  Juillet 
1789,  c’efe-à  dire , avaip.t  que  la  Conftitution  fût  com- 
mencée, & ks  biens  nationaux  mis  en  vente,  rel  fut  le 
dernier  moyen  que  le  fieur  Ilerrcnbergcr  fes  colle-gues 
employèrent  pour  fe  rendre  favorables,  ils  fe  Flattèrent  d’y 
avoir  réulli  : vous  allez  connoître  , Mefîieurs  , de  quels 
évènemens  cette  préfompticn  eft  devenue  la  caufe. 

C’eteit  pat  les  Otheiers  municipaux  que  vous  aviez  ap- 
pris que  leur  nouvelle  nonaination  étoit  ccîitcfcée,  de  que 
les  Comrniiiaires  reFufoi.nt  de  la  proclamer:  c’éroit  lors 
de  leur  admiilion  à la  Barre,  qu’ils  vous  avoient  fuppiié 
de  porter  à c^r  égard  une  prompte  décihon.  ivîai.s  ils  ne  ju- 
gèrent pas  1 propos  de  l'atrcniire  , ce  ils  repartirent  fnr-le- 
champ  pour  fcheLlLit.  ils  s’y  fient  décerner  une  cFpèce 
de  triomphe,  dont  le  déiaîl  impiimc  a été  répandu  juf- 
qiie  dan*  la  Capitale.  îl  cor.rienr  l’annonce , ou  plutôt  la 
menace  claire  d:  frappante  de  ce  qui  vient  d’arrivaj: 
depuis. 

i,a  ville  de  Scheleftac  avait  été  calme  pendant  l’abfcnce 
de  la  Mumcipaiité  , fou  retour  y ramena  fubitement  le 
défordre.  Au  moment  même  de  leur  arrivée,  faii'^  avoir  été 
ni  pu  être  reconnus  ni  prccian  és , lans  toime  , fans  inf* 
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rallation , fans  avoir  prête  le  remicnt , le  fieiir  Herrenberget 
ôc  fes  collègues  fe  mireîit  en  pofTcAion  des  fondtions  que 
peu  de  jours  auparavant  ils  vous  avoient  annoncé  leur  être 
conteftées. 


Des  Procès-verbaux  authentiques  que  les  Commilfaires 
vous  ont  ndrelTés,  conftatent  que  le  heur  Herrenberger 
alla  maltraiter  jufque  dans  fa  rnaifon  un  citoyen  qui  étoit 
au  nombre  des  réclamans  j qu’il  fe  permit  hautement  les 
menaces  le-  plus  caradérifées  contre  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  fon  parti  • que  la  prétendue  Garde  nationale  dont 
il  s’eld  fait  le  créateur  ôc  le  chef  armé , maltraita  plu- 
fieiirs  particuliers  pour  la  même  caufe  ; que  tous  fes  par- 
tifans  , hommes  3 ôc  femmes  fur- tout , annonçoient  les 
dedeins  les  plus  criminels  contre  les  Jaunes:  c’eft  ainfi 
qu’on  défigne  à Schelcftat  ceux  qui  ne  tiennent  pas  pour  la 
Maire.  / 


Bientôt  une  lettre  écrite  de  fa  main , & ügnée  par  les 
Officiers  de  la  Garde  nationale  , dont  plufieurs  nous  pa- 
roiiïenr  être  en  même  temps  Officiers  municipaux , vous 
annonce  nettement  que  f\  vous  n’accélérez  pas  votre  dé- 
' cifio.i  far  le  fort  de  la  Municipalité  , /es  Citoyens  chajjeront 
tous  les  Arïflocrates  & le  Cornmijfaire,  Or  , il  faut  vois 
obferver,  Meffieurs,  qu’on  vous  dédgne  ainh  , fous  le  nom 
d’Ariftocrates,  ceux  qui  vous  ont  dénoncé  les  irrégularités 
de  l’éleélion  que  vous  avez  anniillée  , ceux  qui  n’ont  ceffié 
' de  réclamer  pour  le  maintien  ôc  l’exécution  de  vos  décrets^ 
ôc  dont  la  réclamation  a été  pat  vous  âccutillie  ^ cou- 
ronnée par  le  fuccès. 
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Mais  cette  clafTe  de  citoyens  eft  la  moins  nombreufe , 
& la  raifon  en  eft  limple.  Les  Commiftaires  vous  artef- 
tent  5 Meflleurs  , que  le  riche  patrimoine  de  la  ville  de 
Scheleftat  eft  abandonné  à la  difcrécion  du  peuple.  Il  y a 
dès -lors  beaucoup  de  gens  intéreftes  au  défordre  , & atta, 
chés  à ceux  qui  le  tolèrent  ou  Tencouragent.  Il  y en  a beau- 
coup qui  fe  trouvent  réduits  au  filence  par  la  crainte  de  la 
multitude , par  celle  des  violences  qu’elle  fe  permet , Ôc 
dans  lefquelles  il  paroît  qu’elle  eft  fécondée  par  les  villages 
de  Chatenois , Dambach  , ôc  quelques  autres  dont  les 
Officiers  municipaux  ôc  les  Gardes  nationales  femblent 
avoir  pris  ceux  de  Scheleftat  pour  modèles. 

C’eft  ainfi , Meilleurs  , qu’on  préludoit  aux  fcènes  affli- 
geantes dont  nous  allons  vous  faire  le  détail.  Le  trouble 
étoit  depuis  long- rems  furie  point  d’éclater,  mais  la  pré- 
fence  ôc  la  bonne  conduite  de  la  garnifon  , In  prudence 
du  Commandant  avoient  toujours  empêché  le  défordre. 

Les  malheureux  évènemens  furvenus  â Lyon,  ayant  forcé  de 
diminuer  la  garnifon  de  Scheleftat,  de  toute  la  partie  du  Régi- 
ment de  la  Marck  qui  s’y  trouvoit  placée  , la  circonftance 
de  fon  départ  parut  favorable  â l’explofion  qu’on  méditoir. 

Deux  des  Commiftaires  du  Département  venoient  de  fe 
réunir  â celui  de  leurs  collègues  qui  avoir  conftamment 
réfidé  à Scheleftat  5 pour  y vérifier  les  plaintes  que  chaque 
jour  on  leur  porcoit  contre  la  Municipalité.  Ces  Com- 
mlifaires  voyant  la  Ville  fans  Tribunal  & fans  Officiers 
nmnii^ipaux  reconnus , ne  pouvant  prévoir  combien  dure- 
rolt  cet  état  de  fcuffrance  ôc  de  nullité  dans  tous  les  pou- 
voirs , crurent  qu’il  était  de  leur  prudence  de  faire  publier 
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un  Arrêt  du  Confeil  Souverain  d’Alface , rendu  dès  l’anué® 
dernière  qui  ordonnoit  que,  conformément  à vos  dé- 
crets, lancienMagiftrat,  illégalement  deftitué,  reprendroic 
proviioirement  fes  fonéfions  pour  les  exercer  jufqu’à  la 
formation  des  nouveaux  Tribunaux. 

Cette  publication  devint  le  lignai  de  l’émeute.  Des 
femmes  s’attroupèrent*  l’une  d’elles  maltraita  l’Huillierpro- 
clamateur  Sc  le  TL'ambour  qui  l’accompagnoit.  Les  Com- 
milTaires,  fpécialement  chargés  par  vous  de  la  police  de 
la  tranquillité  de  la  Ville , firent  arrêter  cette  femme,  & la 
fù'ent  conduire  en  prifon  : cette  fcène  eut  lieu  le  3 1 Juillet. 
Mais  c’efl  dans  les  dépêches  officielles  du  Département  du 
Bas-Rhin,  &|du  Commandant  de  Strasbourg,  que  vous 
devez  fuivre  les  détails , vous  inftruire  des  évènemens 
poftérieurs. 

( Ici  le  Rapporteur  a donné  leéfure  à rA*ffemblée  des 
pièces  fuivantes.  ) 

I Lettre  des  Commijjaires  délégués  h Schelejiat  par  h 
Décret  du  8 Juin^  à M,  le  P réjident  de  V AJJemblée  Na- 
tionale-^ en  date  du  premier  Août  1790. 

Monsieur  le  Président, 

Les  Commiffiaires  nommés  par  votre  Décret  du  8 Juin 
dernier  pour  la  formation  d’une  nouvelle  Municipalité  à 
Scheleftat,  croient  devoir  vous  informer  que  les  Maire 
& Officiers  Municipaux  qui  a voient  été  mandés  à la  Barre, 
font  arrivés  le  2, 3 Juillet  dernier  en  cette  Ville.  Pendant 
leur  abfence  tout  étoit  parfaitement  calme  '&  tranquille* 
ce  n’eft  que  depuis  leur  retour  que  la  fermentation  ell  â 
un  tel  point , que  nous  craignons  à tout  inftant  une  ex- 
plofion  fomentée  par  leurs  menées  & manoeuvres  odieufes. 

Rapport  fur  Us  troubles  de  Scheleftat^  A 5 
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Vous  verrez,  M.  le  Prélident,  par  les  Procès-verbaux 
que  nous  avons  l’honneur  de  joindre  , que  le  ci-devant 
Maire  s’eft  livré  à différens  excès.  Le  nL  juftifie  les 
menaces  qu’il  a faites  en  arrivant  ici.  Le  n®.  i renferme 
la  déclaration  d’un  commis  au  bureau  de  la  Loterie  , dans 
la  maüon  duquel  il  s’ell  tranfporré  , où  il  a tenté  de  l’af- 
falïiner  à coups  d’épée.  Le  n°.  3 fait  connoître  que  c’eft 
encore  lui  qui  a fait  exécuter  les  voies  de  fait  fur  un  per- 
ruquier & fa  femme.  Le  n®.  4 le  rend  fufpeét  du  défordre 
qui  vient  d’arriver  au  moment  que  nous  avons  voulu  faire 
publier  l’Arrêt  qui  rétablit  les  Juges  dans  leurs  fondions , 
obtenu  fur  la  lettre  de  M.  le  Garde-des-Sceaux.  La  popu- 
lace s’eft  attroupée,  en  arrachant  les  papiers  des  mains  du 
Sergent , & perçant  le  tambour  du  crieiir. 

Nous  avons  encore  l’honneur  de  vous  obferver  que , fi 
les  Officiers  Municipaux  ont  été  réélus , ce  n’eft  qu’à  force 
de  cabales  ôc  d’intrigues  ; qu’ils  en  ont  impofé  à l’auguffe 
Affemblée  par  leurs  remontrances , en  expofant  qu’ils  n’a- 
voient  pas  été  préfens  à l’éledion , n’étanc  partis  que  le 
lendemain. 

Nous  ne  finirions  pas,  M.  le  Préiident,  ii  nous  voulions 
mettre  fous  vos  yeux  tous  les  reflbrts  que  ces  Officiers 
Municipaux  font  jouer  ici  pour  empêcher  le  rétablifTemenc 
àc  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique.  Nous  ne  pouvons 
que  deiirer  que  l’augiiffe  Affemblée  veuille  prendre  un 
parti  définitif  pour  la  confervation  ôc  les  intérêts  de  cette 
Ville , dont  la  ruine  paroît  devenir  inévitable.  Nous 
croyons  devoir  vous  affurer  que  les  Maire  3c  Officiers 
Municip2tux  ne  pourront  jamais  s’en  jufUfier. 

Nous  fom.mes  avec  un  très-profond  refped , 
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2®.  Lettre  du  Departement  du  bas -Rhin  j féant  à 

Strasbourg  ^ cl  V Affemhlée  Nationale  , du  i Août, 

Messieurs, 

L’Aiïemblée  Nationale  ayant  mandé  à la  Barre  les 
Officiers  Municipaux  de  Scheleftat , a chargé  rAffiemblée 
de  Département  de  nommer  des  Commiflaircs , en  pré- 
fence  defquels  il  feroit  procédé  à l’éleétion  d’une  nouvelle 
Municipalité  : cette  éleâion  a eu  lieu  , êc  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  étoient  les  auteurs  de  tous  les  troubles  qui  ont 
agité  cette  Ville  , ont  été  réélus  de  nouveau. 

Les  Commidaires  n’ont  pas  cm  devoir  procéder  à la 
proclamation  ^ inftailation  du  Maire , puifque  les  re- 
giftres  des  impofitions  faifoient  apparoir  qu’il  ne  payoit  que" 
3 liv.  j ils  l’ont  déclaré  par  leur  Procès-verbal , & qu’ils 
en  rendroient  compte  à i’Affiemblée  Nationale,  ainli  qu’au 
Miniftre , pour  attendre  la  décifion  j Ôc  par  fuite  , les 
Municipaux  mandés  à la  Barre  de  l’Affiemblé^  Nationale  ^ 
à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  encore  rendus  , n’ont  de 
même  été  proclamés  définitivement,  ni  inftallés  comme  de 
fait  ils  en  ont  rendu  compte , fans  avoir  reçu  depuis  ni 
réponfe , ni  décifion.  Afin  qu’il  pût  être  pourvu  â la  po- 
lice de  cette  Ville  , l’un  d’eux  y a conftamment  relié  : le 
fervice  public  qui  les  appeloit  autre  part , n’ayant  pas 
permis  à tous  les  quatre  de  faire  une  auffi  longue  abfence. 

Le  calme  s’eft  alfez  bien  fou  tenu  jufqu’au  moment  du 
retour  du  Maire  ôc  des  Officiers  Municipaux  qui , fans 
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avoir  été  mis  en  fondions , fans  avoir  prêté  ferment,  fe 
font  emparés  de  l’Adminiftracion  , & paroiflent  avoir 
■ fonné  le  complot  de  chalTer  de  la  Ville  , le  CommilTaire  qui 
y étoit  en  notre  nom.  Ils  ont  pris  pour  l’exécution  de  leur 
deflein  , le  jour^cù  le  dépir  du  Réeiment  de  la  Marck. 
qui  ne  de-ciL  c.iC  remplacé  que  deux  Jours  après , dimi- 
nuant ccnfidérablement  la  garnifon,  affuroit  l’impunité 
de  leurs  manœuvres. 

Deux  des  Commifîaires  que  nc^us  avions  chargés  de  fe 
^ rendre  momentanément  à Scheleftat  pour  approfondir  la 
vérité  des  rapports  qui  nous  avcient  été  faits  , Sc  en  im~ 
pofer  par  leur  préfence,  ont  cru  bien  faire,  pour  fè  rendre 
aux  vœux  de  difFérens  particuliers  qui  réclamoient  l’admi- 
niflration  de  la  Juftice,  de  faire  faire  la  publication  d’un 
Arrêt  du  Confeil  Souverain , qui  rétabliffoit  le  Magiftrac 
dans  les  fonéfions  de  la  Juftice  dont  on  l’avoit  illégale- 
ment orivé. 

Cette  publication  a caufé  du  trouble  ôc  un  attroupe- 
ment, fur  tout  de  femmes,  qui  ont  infulté  le  Tambour, 
Ôc  empeché  le  Sergent  de  remplir  fes  fonélions.  Lefdits 
Cominilîaires , pour  prévenir  de  plus  grands  défordres,  fe 
font  vus  forcés  de  faire  emprifonner  une  femme  qui  a paru 
avoir  joué  le  plus  grand  rôle  dans  cet  attroupement. 

Le  lendemain  premier  Août , un  grand  nombre  de 
femmes  eft  venu  avec  menaces  demander  au  Commif- 
faire  1 élargilïement  de  l’emprifonnée , Ôc  s’eft  portée  de 
fuite  aux  prifons  pour  la  délivrer , trente  hommes  poftés 
fur  la  place  y ont  maintenu  le  calme. 

Tout-a-coup , on  ignore  précifément  par  les  ordres  de 
qui  5 on  a fonné  le  toefin , on  a battu  la  générale , ôc  en 
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peu  d’infttns  toute  la  Ville , homme.  & femmes  fe  font 
trouvés  fous  les  armes.  Le  Commiffaire,  pour  calmer  U 
rumeur,  a fur-le-champ  ordonné  que  la' femme  arrête* 
feroit  relâchée,  & il  a requis  en  même  temps  la  Garde- 
Nationale,  la  Maréchauflee  & les  troupes  de  Ligne,  d* 
pourvoir  à la  sûreté  de  la  Ville.  Ayant  fommé  les  attrou- 
pés de  lui  déclarer  les  motifs  qui  les  raflembloient , ils  lui 
ont  répondu  qu’ils  ne  voiiloient  point  de  leur  ancien  Ma. 
giftrat , ni  des  Commiffâires , & qu’ils  vouloient  fe  venger 
des  uns  & des  autres.  La  ptéfence  des  troupes  de  Ligne 
ayant  paru  aigrir  les  efprlts , le  Commiffaire  s eft  retire 
avec  elles  au  quartier  , & dans  ce  moment  le  peuple  avoit 
enfoncé  l’Arfenal  afin  de  s’armer. 

Le  Commiffaire  ayant  demandé  la  publication  de  la 
Loi  Martiale,  la  Garde -Nationale  fe  porta  à l’une  des 
portes  de  la  Ville  avec  le  Drapeau  rouge.  Elle  y fut  jointe 
pat  les  Gatdes-Nationales  de  Dambach , de  Chatenois, 
& plufieurs  autres  accourues  au  fon  du  tocfin  , ou  peut- 
être  même  averties  d’avance.  Alors  plufieurs  Officiers  de  la 
Garde -Nationale  font  venus  prier  le  Commiffaire  de 
quitter  la  Ville , & que  c’étoit  le  fcul  moyen  de  calmer 
le  peuple,,  promettant  de  fe  réunir  aux  troupes  de  Ligne 
pour  le  faire  rentrer  dans  l’ordre.  Le  Commiffaire  cédant 
à la  force , y a confenti  ; mais  â peine  arrivé  hors  de  la 
porte  , le  Maire  & la  Municipalité  accompagnés  d’un 
grand  nombre' d’hommes  armés,  fe  font  préfentés  avee 
unfoi-difant  Procès-verbal,  dans  lequel  les  faits  étoienr 
fauffement  repréfentés,  Sc  entièrement  à l’avantage  des 
auteurs  de  la  fédition.  Sur  fon  refus  de  le  figner,  liifté- 
Rap.fur  les  troubles  de  ScheUJlat-  A y 
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reris  de  la  Garde-Nationale  Font  couché  en  joue,  & pour 
jonferver  k vie  iU  été  forcé  de  le  ligner,  ainlî  que 
M.  de  Montbel,  Commandant  de  la  place,  quifetrou- 
mt  avec  lui  pour  le  défendre.  Reconduit  en  ville  par  tout 
le  peuple,  le  Commiffaire  fot  invité  de  nouveau  par  le 
Maire,  accompagné  de  quatre  fcitoyens,  de  la  quitter 
fur-le-champ  , & fans  lui  laiflet  feulement  le  temps  d« 
prendre  fes  papiers , on  l’en  ht  fortir. 

Nous  fommes  avec  refpeéf. 

Messieurs, 

Vos  très-humbles,  éc'c. 

P.  s.  Dans  le  moment  l’un  des  Gommilfaires  nous 
remet  la  copie  d’une  lettre  qu’il  a eu  l’honneur  de  vous 
écrite,  Meffieurs-,  avant  fon  départ  de  Scheleftat,  il  craist 
qne  l’infurreaion  qui  a commencé  immédiatement  après 
a fortie  de  ladite  Ville,  n’ait  empêché  le  Secrétaire 
d expédier  l’envoi  de  la  Lettre,  & des  Procès-verbaux  f 
menaonnés , (i)  que  peut  être  même  elle  ne  foit  égarée 
pu  enlevée  par  des  forcenés  capables  de  tout. 

3 Zerrre  des  memes» 

Strasbourg,  le  j Août  1790. 
Messieuks, 

Nous  n avons  eu  que  le  nioment  de  vous  informer  à la 
hate,par  le  dernier  ordinaire  , de  ce  qui  venoit  d’arriver  â 

(i)  Cette  Lettre  en  effet,  n’eft  point  arrivée  eu  original, 
mais  feulemenc.la  copie  jointe  à la  préfente,  telle  qu’on  l’im- 
^ime  ICI.  Les  PTOcès-verbaux  y énoncés  font  parvenus  à l’Affera- 
blee  par  ui^e  autre  voie. 


Scheleftat  : attroupement  féditieux  excité  ou  fomenté  pat 
I ancien  Maire  Ôc  Municipalité , qui  ont  fu  s’attacher  le 
peuple  en  abandonnant  a fes  devaftations , les  plus  belles 
forêts  8c  le  plus  riche  patrimoine  de  la  Commune.  Les 
Gardes -Nationales  de  Dambach  8c  de  Chatenojs,  appelées 
au  fon  du  tochn  pour  favorifer  l’émeute  ; la  troupe  de 
Ligne , preffie  8c  fur  la  défenhve  ; l’arfenal  forcé , 8c  plus 
de  mille  armes  enlevées;  le  Commandant  de  la  place, 
vieillard  refpeétable , 8c  qui  avoir  toujours  cherché  la  pa- 
cification , forcé  par  les  menaces  à livrer  les  clefs  des 
portes  de  la  Ville  entre  les  mains  des  fadieux  , 8c  de 
s éciiapper  de  nuit  par  le.s  remparts  , pour  mettre  fa  vie 
en  sûreté  ; 1 un  de  nos  Commifiaires  , établis  à Sche- 
Jeftat,  par  le  Décret  de  rAffemblée  Nationale,  pour  faire 
les  fondions  de  la  police , 8c  pourvoir  à la  s^ûreté  de  la 
Ville , traîné  dehors  ignominieufeinnet  ; le  même  envi- 
ronné de  Gardes-Nationales  , qui  Ip  couchoienc  en  joue, 
forcé  de  ligner,  ainfi  que  le  Commandant  de  la  place , un 
Proces-verbal  contenant  un  tififu  d’impoftures  pour  dif- 
culper  les  attentats  du  parti  de  la  Municipalité , & ce  Pro- 
cès-verbal a eux  préfenté  par  l’ancien  Maire  qui , avec  cet 
appareil , a exigé  leurs  lîgnatures  ; la  Ville  enfin , fes  portes 
& la  troupe  de  Ligne  entre  les  mains  de  cette  Municipa- 
lité , & de  leurs  adhérens,  tant  du  dedansque  de  la  ville.’de 
Pambach  , de  Chatenois , de  Kieutzheim , 8c  des  environs. 

Pelle  a été,  Mellîeurs , la  lituation  de  Scheleftat,  lorf- 
que  nos  CommifiTaires  font  venus  nous  en  rendre  compte, 

& que  le  Commandant  de  la  place,  fuyant  également 
s eft  rendu  pour  le  même  objet  par  devers  M.  de  Klingliiv 
commandant  pour  le  Roi  en  cette  Province. 


' Un  aide-de-camp  envoyé  auflî-tôt  par  ce  Général  i 
Scheleftat,  pour  prendre  connoiffance  des  fuites  qui  ne 
pouvoient  être  qu’inquiétantes,  vient  de  nous  apprendre 
à fon  retour,  qu’il  a trouvé  la  barrière  fermée  i que  lui 
ayant  été  ouverte,  il  a été  frappé  en  entrant  dime  tran- 
quillité taciturne  j que  bientôt  il  a appris  que,  d aptes  es 
ordres  publiés  par  le  fieur  Herrenberger , fe  qualifiant  de 
Maire,  Sc  fe  trouvant  par  tout  en  uniforme  de  chef  de 
Garde-Nationale,  tout  le  monde  fe  trouvoit  raffembléfur 
la  place  devant  l’Hôtel-de-ViUe  ; que  là,  fous  l’annonce 
de  traiter  de  la  pix  , le  parti  oppofé  jufqu’ici  à l’ancien 
Maire,  & à la  Municipalité,  fe  trouvoit  entouré  d’un  ba- 
taillon-quarré  , tant  de  la  Milice  Nationale  de  Sche- 
leftat, que  de  celle  de  Dambach,  Chatenois  & Seher- 
viller;  qu’au  haut  de  la  place  , un  Notaire  devant  une 
table,  faifoit  kaure  d’un  afte  d’accommodement  tout 
drelTé  , & qu’il  a fallu  figner , {lottant  que  ledU  parti  op- 
pofé étoit  repentant  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  ; que  pour 
le  maintien  de  la  paix,  & fe  procurer  la  tranquillité,  il 
confentoit  à payer  avec  toute  la  Commune , tous  les  frais 
de  procédures , dépenfes  extraordinaires  , voyages  , tant 
dudit  fleur  Herrenberger,  que  de  fa  ci-devant  Munici- 
palité i en  conféquence , qu’on  fe  déportoit  de  toute  oppo- 
fition  qui  avoit  été  faite  contre  ledit  Maire  & ladite  Mu- 
nicipalité , leconnoififant  en  ce  moment  leur  ékélion 
comme  bonne  &:  valable,  ainfi  que  la  Garde-Nationale, 
comme  légitimement  élue  & conftituée , & comme  d» 
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bons  ôc  braves  citoyens,  parmi  lefquels  il  feroit  permis  au 
parti  oppofé  de  s’incorporer  ; qu’enfiii , le  même  accommO' 
clement  auroit  également  lieu  pour  la  communauté  de 
Dambach  , où  le  Maire  avoir  exercé  les  mêmes  excès  de 
deipotifme , ôc  que  les  mêmes  articles  y feroient  exécutés , 
ôc  ce,  fous  l’hypothèque  générale  & fpéciale  des  biens  de 
chaque  individu.  Pour  faciliter  davantage  ce  prétendu 
traité , ôc  cette  reconnoiilance  de  la  légitimité  de  l’éleétion 
du  Maire , ôc  de  la  Municipalité  , on  l’avoit  fait  précéder 
par  les  infultes , par  le  pillage  ôc  le  brifement  des  portes, 
- fenêtres  ôc  meubles  des  maifons  des  honnêtes  citoyens 
qu’on  vouloir  foumettre  à cette  proportion  • & il  y en 
avoir  fans  doute  afTez  pour  rendre  très -dociles  les  affiftans 
environnés  d’un  bataillon- quarré  de  fatellites  de  l’ancien 
Maire  * l’arfenal  avoir  été  forcé  une  fécondé  fois  dans 
l’intervalle  de  la  fcène  d’avant-hier , ôc  le  refte  des  armes 
enlevé  ; les  troupes  de  Ligne  fe  font  tenues  dans  leurs 
quartiers. 

Le  Maire  a rendu  néanmoins  les  clefs  des  portes  fur  la 
réquihtion  de  l’aide -de -camp  de  M.  de  Klinglin  ; aiais 
fur  la  demande  qu’il  lui  a faite  de  la  reftimtion  des  armes 
enlevées  du  magahn , le  fieiir  Herrenberger  lui  a répondu 
qu’il  fe  contenteroic  de  lui  en  donner  un  reçu.  Tel  efr , 
Mefïîeurs,  l’exemple  contagieux  de  violences,  d’émeute ^ 
de  mépris  pour  vos  Décrets  que  donnent  dans  la  partiefu- 
périeure  de  notre  Département  les  anciens  Maire  ôc  Mu-- 
nicipalité,  ôc  le  parti  (adieux  Ôc  defpote  de  la  ville  de 
Scheleftat.  Ce  n’«ll:  pas  à nous,  Meilleurs , à vous  en  peindre- 
les  conféquences , & à vous  faire  connoître  la  nécedité  d’en 
faire  conftater  promptement  les  faits,  d’en  punir  les  auteurs 
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de  Eiiirenrs,  &:  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  fe 
fonr  laifTé  féduire  , la  convidtion  de  cette  néceflité  fe  trouve 
dans  les  faits  iliêmes,  ôc  dans  le  même  efpritjde  tyrannie, 
ôc  d’infiibordination  qui  règne  déjà  dans  les"endroits  voihns 
& qui  va  fe  communiquer  plus  loin. 

Chargés  par  vos  Décrets , Meilleurs , Ôc  fous  l’autorité 
du  Roi,  de  maintenir  l’ordre  ôc  la  sûreté  où  ils  exiftent  en- 
core, ôc  de  les  rétablir  où  ils  font  troublés,  nous  croirions 
manquer  à votre  confiance  ôc  à nos  obligations,  de  ne 
point  y employer  fur-le-champ  les  moyens  qui  dëpendenc 
de  nous , & fans  lefquels  nos  fondions  feroient  mépri- 
fées  , & le  but  de  noire  inftitution , ainfi  que  de  nos  vues 
pour  la  tranquillité  des  citoyens , manqué.  Nous  avons 
arrêté  en  conféquence  qu’il  feroit  informé  prévôtalement 
des  excès,  violences  ôc  mépris  de  vos  Décrets,  commis 
dans  la  ville  de  Scheleftat  ^ que  nos  CommifTaires  y re- 
tourneront inceifamment  pour  y continuer  la  furveillance, 
Ôc  les  foncl'ions  de  la  police  dont  ils  font  chargés  par  le 
Décret  de  l'Alfemblée  Nationale  du  8 Juin  , fandionné 
par  le  Roi , jufqu’à  ce  qu’il  vous  ait  plu  de  ftatuer  fur  la 
validité  de  la  dernière  rééledion  de  la  Municipalité. 

Et  comme  la  force  militaire' peut  feule  appuyer  ces  dif- 
pofitionslorfque  lesGardes-Nationales  font  devenues  elles- 
mêmes  les  inftrumens  Ôc  les  complices  du  défordre , nous 
avons  requis  M.  de  Klinglin  de  vouloir  bien  nous  donner 
la  troupe  de  Ligne  nécelTaire,  ôc  dont  il  fent  lui-même 
le  befoin  j nous  fommes  convenus  d’un  bataillon  d’Infan- 
fw:ie  ôc  de  deux  efeadrons , qu’il  nous  a promis  de  faire 
palTer  avec  les  précautions  convenables  dans  Scheleftat  ; la 


prudence  guidera  tous  les  pas  de  nos  CommifTaîres , mais 
ils  font  chargés  de  recourir  à la  Loi  Martiale , fi  le  befoin 
les  y forçoit. 

Nous  rendons  compte  également  au  Miniftre  de  ces  faits 
6c  de  nos  mefiires , elles  font  néceflitées  par  les  circonf- 
tances  6c  par  notre  devoir  5 & nous  n’héfiterons  point , 
Meflîeurs , de  vous  afiiirer  que , fans  Ténergie  la  plus 
prompte , nous  ne  ferions  plus  à même  de  répondre , ni 
de  robéifiance  à vos  Décrets  & aux  ordres  du  Roi , ni  de 
la  tranquillité  des  citoyens , ni  de  la  sûreté  6c  de  la  liberté 
de  ceux  qui  refufent  de  participer  aux  violences  de  cette 
clafTe  d’hommes , qui  fe  nourrit  du  défordre. 

Daignez  J Meffieurs,  nous  honorer  au  plus  tôt  d’une  ré- 
ponfe  ; la  décifion  fur  cette  Municipalité  arrivée  plus  tôt , 
eût  peut-être  prévenu  le  mal  dont  nous  iommes  forcés  de 
vous  faire  le  tableau. 

Nous  fommes  avec  refpeél , 

- Messieurs, 

Vos  très-humbles  , 6c c. 

P.  S.  Depuis  notre  Lettre  écrite  il  nous  a été  afliiré^ 
d’après  le  témoignage  de  différentes  perfonnes  , qu’un 
détachement  de  la  Garde -Nationale  de  Colmar  , 6c  un 
autre  de  la  troupe  de  Ligue  en  garnifon  au  Neuf-Brifack 
fe  font  rendus  de  leur  mouvement  à Scheleftat  fur  le  bruit 
de  l’émeute  qui  yj  a eu  lieu  * que  le  fieur  Herrenberger 
proclamé  Maire  par  fon  parti , avoir  fait  faire  des  prépa- 
jatifs  pour  ériger  une  potence  fur  la  place  poiu:  intimider 
Ceux  qui  refuferoient  de  reconnoître  fon  autorité  ; que  la 
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crainte  des  uns , & le  repas  de  fraternité  des  autres , don- 
noienc  à la  Ville  des  apparences  peut-être  trompeiifes  de 
tranquillité  ; que  le  fleur  Pfeiffer  , Maire  de  Dambach , 
imitoit  à peu-près  dans  cette  dernière  Ville,  Texeinple  de  - 
ce  qui  fe  paffe  à Scheleftat  j que  la  crainte  avoir  déjà  fait 
fortir  plus  de  quarante  perfoniies  de  Dambach  pour  fe 
mettre  en  sûreté  j qu’en  place  de  haches  ôc  de  pioches , 
dont  un  grand  nombre  de  gens  de  ce  lieu  de  Chate-  . 
nois,  étoient  venus  armés  à Scheleftat,  le  jour  de  l’émeute, 
ils  étoient  retournés  chez  eux  armés  de  fufils,  dont  ils 
s’étoien  emparés  au  pillage  de  l’arfenal  de  ladite  Ville. 
Nous  n’ajouterons  d’autres  réflexions  à ceci  que  celles  du 
danger  qu’il  pourroit  y avoir  dans  le  concours  des  Gardes- 
Nationales  des  difterens  lieux , fi  elles  ne  font  légalement 
appelées,  vous  en  peferez  vous- mêmes  les  conféqiiences. 

4^.  Lettre  de  M.  de  Klinglin  Commandant  de  Stras- 
bourg ^ à M.  de  la  Tour-du-Vin  j Mimjlre  de  la  Guerre  ^ 
du  4 Août." 

Mon  GénéPvAl, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  mander  hier  que  je  faifois 
partir  le  premier  bataillon  du  Régiment  d’Alface,  fur  la 
requifition  du  Département,  ce  qui  a eu  lieu  : mais  quant 
aux  deux  efeadrons  du  Régiment  de  Champagne  en  gar- 
nifon  à Brifack,  qui  m’avoient  été  demandés  parla  même 
requifition,  les  évènemens  fâcheux  dont  je  vais  vous  rendre 
compte  , m’ont  fait  fufpendre  leur  marche. 

Les  chafTeurs  de  Champagne , en  garnifon  â Brifack , 
ayant  appris  le  danger  que  couroient  les  Habitans  de 

Scheleftat, 
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Scheîeftat , & peut-être  leurs  camarades  , avoient  réfolii 
de  feller  leurs  chevaux,  Sc  d’aller  a leur  fecours.  Le  Lieu- 
tenant de  Roi , ainfi  que  les  Officiers  de  ces  deux  efca- 
drons  , s’opposèrent,  comme  de  raifon,  à leur  départ.  Ce 
refus  indifpofa  les  chaffeurs  : la  fermentation  s’établit  le 
lendemain  z du  mois  ; elle  éclata  d’une  manière  fâcheufe* 
Le  Major,  commandant  ces  deux  efcadrons  , les  fit  af- 
fembler  au  manège  ; ils  y vinrent  avec  leurs  fal)res  3c  des 
piftolets  dans  leurs  poches.  Les  plus  mutins  inveclivèrent 
leurs  Officiers , 3c  rien  ne  put  les  ramener.  Les  chaffeurs 
fe  rallièrent  dans  un  cabaret , où  ils  projetèrent  des  fcènes 
fâcheufes  pour  la  nuit.  Diffère  ns  émiffaires  de  Schèleftat 
ayant  rendu  compte  de  la  pofition  où  étoit  cette  Ville,  la 
Municipalité  de  Brifack  fit  une  requifirionàM.  de  Roque, 
Lieutenant  de  Roi , pour  l’engager  à envoyer  des  troupes 
conjointement  avec  la  Garde-Nationale  de  Colmar , qui 
avoir  donné  rendez-vous  à quelque  diftance  de  Schelefiat, 
M.  de  Roque,  doué  d’une  éloquence  mâle  , fe  rendit  au 
cabaret  où  étoient  les  chaffeurs , leur  parla  le  langage  de 
l’honneur  pour  marcher  au  fecours  des  citoyens  qffils  con- 
noiffoient , & de  leurs  camarades  ; auffitot  les  chaffeurs 
quittent  le  cabaret , volent  aux  écuries  * 3c  dans  un  quarc- 
d’heure,  cent  hommes  font  â cheval  3c  partent  conjointe- 
ment avec  la  Garde-Nationale , 3c  la  compagnie  de  gre- 
nadiers du  Régiment  de  Deux  - Ponts.  Ils  joignent  un 
détachement  de  la  Garde -Nationale  de  Colmar  , & le 
tout  arrive  à Scheleftat  hier  trois  de  ce  mois,  â quatre 
heures  du  matin. 

\ous  avez  dû  voir , mon  Général , dans  la  dépêche  que 
vous  a adreffée  aujourd’hui  le  Département  que  le  fieur 
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Herrenbcrgcr , fe  difant  Maire  de  Scheleftar , aind  qne  fa 
Municlpaliré , à l’aide  des  Gardes- Nationales  de  Dam- 
bach , Chatenois  & Sherviller  , avoient  forcé  à un  traité 
de  paix  tout  le  parti  d’oppoiirion.  La  tranquillité  régnant 
donc  dans  Scheleftat,  le  Maire,  les  Municipaux  s’empref- 
fent  de  donner  beaucoup  de  vin  aux  nouveaux  arrivés  *• 
cette  difpoftion  eut  un  grand  fiicccs.  Les  cent  chalTeurs  de 
ErilTak  entraînèrent  dans  rindifcipline  lés  deux  efcadrons 
de  la  garnifon  de  Scheledar.  Il  fallut  confentir  à beau- 
coup d’aétes  de  complaifance  pour  obtenir  le  départ  de  ces 
cent  chafTeurs.  La  nuit  fut  tranquille  ; l’arrivée  du  fécond 
bataillon  du  Régiment  d’Alface,  au-devant  duquel  les 
Officiers  Municipaux  Sc  la  Garde-Nationale'de  Scheleftat 
avoient  été  , occadonna  des  orgies  bachiques , pendant 
tdiue  la  journée. 

Le  compte  que  j’ai  rhonneur  de  vous  rendre,  mon  Gé- 
néral, m’étant  parvenu  , j’en  ai  fait  part  au  Dlreéfoire  du 
Département,  pour  lui  faire  fentir  que  1 objet  de  fa  rc- 
quifîtion  ayant  été  d’avoir  main-forte  en  cas  de  bcfoin  , 
pour  faire  faire  les  inforniarions  en  préfence  des  Cominif- 
faircs  du  Dépaitemenr , il  me  paroitloir  que  deux  efea- 
drons  qui  étoient  dans  une  infurreétion  aiifii  fcandaleuffi 
que  ceux  de  Brifack  , ne  pourroient  leur  être  bons  a rien  , 
Sz  qu’ils  a(  heveroient  peut-être  de  pervertir  les  deux 
efcadrons  de  SchcLkar , fur  lefquels  on  conferve  encore 
qiTciqn’cljoérancc.  (Ls  raifons  , Jointes  au  nouvel  effort  que 
ne  manquera  pas  de  faire  la  garde  de  Scludedat , vis-à-vis 
' du  Régirnenr  d’/illarc  qr.i  y arrivera  den.ani,  ont  déc.r- 
miné  b Lir.cboire  à r. larder  de  quelques  jours  une  in- 
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formation  qui  ne  fera  que  plus  complctte , quand  on  auta 
eu  le  temps  creii  ralTembl^i’  les  mtttéiîaiix. 

M.  de  Moiitbel  ayant  été  forcé  de  quitter  fon  pofte, 
ainfi  que  jVi  eu  rhonnenr  He  vous  le  mander,  j a;  écrit  à 
M,  de  Klockler  ^ pour  qu’il  eût  à fc  rendre  à Fchclefcat,  & 
informer  du  moment  où  U croira  que  les  troupes  feront 
un  peu  raffifes  des  orgies  qu’on  leur  aura  fait  faire  , pour 
pouvoir  procéder  aux  informations  que  le  Département 
veut  faire  faire  par  fes  Commidaires , <Sc  leur  donner  main 
forte. 

Je  vous  peindrai  mal  la  jude  douleur  ou  je  fuis , de 
voir  un  Eéglmenr  deda  Province  qui  avoir  réfidé  à toutes 
les  fédiuftio.ns , livré  a une  infiiborciinatioii  auai  ladaeufe, 
que  criminelle. 

cc  Je  fuis  avec  refped- , Ôcc.  >5 

Tel  ed , Meilleurs , le  dernier  état  connu  des  chofes.  Tel 
ed  le  réfultat  auquel  on  ed  arrivé  a Sclicledat , parla  viola- 
tion de  tous  vos  décrets  j de  le  mépris  de  votre  autorité. 
Nous  n’ajourerons  rien  au  récit  que  vous  venez  d enten- 
dre , 6c  du*  lequel  le  Département  foUicite  de  vous  une 
prompte  décilion.  \otre  Comité  11  a pas  cru  qu  il  fut  poD 
lible  de  fa  diffimuler  les  délits  qui  vous  font  dénoncés.  Il 
n’a  pas  cru  qu  il  fût  permis  de  laifTer  jouir  les  auteurs  des 
troubles  du  fruit  de  leurs  coupables  manœuvres , ni  de 
ratifier  cette  paix  prétendue,  qui  n’ed  évidemment  autre 
ebofe  que  le  calme  forcé  de  la  terreur  & de  ïafTervifie- 
ment.  Il  n’a  pas  cru  qu’il  fût  permis  de  maintenir  ces  ades 
impodeurs  extorqués  par  la  violence , & refpcdés  par  la 
crainte  , qui  contiennent  le  défidement  d’une  réclama- 
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tion  que  vous  avez  jugée,  l’obligation  de  ne  pas  exécirter 
e jugement  que  vous  avez  porté,  & celle  de  payer  des 
depenfes  par  lefquelles  vous  aviez  voulu  punir  ceux  dont 

a conduite  avoir  excité  votre  mécontentement , & mérité 
votre  cenfure. 


ous  etes  placés , Meffieurs  , dans  l’alternative  de 
lavoir  fi  vos  délégués  feront  refpeâés,  fi  vos  décrets  rece- 
vront leur  exécution,  ou  fi  votre  indulgence  deviendra  le 
lignai  des  plus^fFreux  évènemens  dans  une  Province  im- 
portante , où  quelques  individus  veulent  exercer  fur  leurs 
concitoyens  le  defpotifme  le  plus  intolérable,  étouffer  juf- 
qu  aux  plaintes  que  la  vexation  leur  arrache , & vous  pré- 
fenter  encore  comme,  ennemis  de  la  Conftitution  ceux 
qu  ils  ne  tourmentent  que  pour  l’avoir  invoquée , que  pour 
avoir  invoqué  l’autorité  des  Loix,  & béni  la  liberté  que 
vous  avez  voulu  procurer  à la  France  , .lors  même  qu’on 
oloïc  les. en  priver  en  votre  nom. 


Ce  n eft  plus  ici , Meffieurs , une  affaire  particulière  • 
ce  n’eft  point  , comme  on  a cherché  fauffement  à vous  le 
perfoader,  une  querelle  de  parti  fufcitée  par  les  ennemis 
de' la  révolution.  Elle  eft  chère  ,’ elle  eft  précieufe  aux 
citoyens  de  Scheleftat;  & s’il  nous  était  permis  de  vous 
lire  la  réponfe  qu’ils  vous  ont  adrelTée,  à ce  qui  a été  dit 
contre  eux  a la  Barre , vous  y trouveriez  à cet  égard  les 
preuves  les  plus  claires,  & les  expreffions  les  plus  tou- 
chantes. Les  feuls  ennemis  de  la  révolution , les  feuls  qui 
foient  a redouter , ce  font  ceux  qui  la  déshonorent , ce 
font  ceux  qui  violent  la  liberté,  qui  vexent  les  citoyens, 
fomentent  le  défordte,  & factifient  tout  au  defir  de  la 
domination  & de  la  vengeance. 


y 
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Ceft  aujourd'hui  le  Département  du  bas-Rhin,  ceft  le 
Diftriâ:  de  Bennfeld , c’efb  TAlface  entière  par  leur  or- 
gane qui  réclament  votre  juftice  Ôc  votre  févérité.  Ce  font 
les  Députés  de  cette  Province  qui  vous  atteftent  l’impor- 
tance des  mefures  qu’on  vous  propofe  de  prendre , ôc  la 
vérité  des  faits  qui  les  rendent  indifpenfables.  Vous  voyez 
quel  embrâfement  peuvent  produire  d’un  inftant  à l’autre 
ces  étincelles  qui  s’échappent  par  intervalles.  Des  troupes 
qui  alioient  à Scheleftat  pour  y rétablir  l’ordre , n’ont  pu 
y tenir  elles-mêmes  contre  la  fédudion  , Sc  font  devenues 
momentanément  les  appuis  du  trouble  qu’elles  dévoient 
appaifer.  Tel  eft  l’effet  de  la  contagion  j vous  ne  par- 
viendrez à l’arrêter  que  par  des  remèdes  prornpts  ôc  des 
exemples  frappans. 

Nous  fommes  cependant  biên  éloignés , Mefîieurs , de 
vous  propofer  de  févir  dès-à-préfent , & par  un  jugement 
précipité  contre  la  Municipalité  de  Scheleftat.  Quelques 
certains  que  nous  paroifTent  les  faits , quelle  que  foit  l’auto- 
rité de  ceux  qui  vous  les  dénoncent,  quoique  les  violences 
reprochées  au  fieur  Herrenberger  ôc  a fes  collègues  foienc 
d’autant  plus  croyables  , qu’outre  la  foi  due  à des  Procès- 
verbaux  authentiques  , elles  reffemblent  abfolument  à 
celles  dont  ils  fe  font  précédemment  rendus  coupables, 
il  eft  de  votre  prudence , il  eft  de  votre  juftice  de  foumettre 
le  jugement  de  cette  affaire  à toutes  les  formalités  * d’inf- 
truébion  qui  peuvent  aftiirer  juridiquement  la  preuve  des 
délits,  ôc  en  autorifer  la  punition. 

Le  Département  du  baS^-Rhin  ôc  le  Diftrid  de  Benn- 
feld ont  déjà  requis  les  informations  néceffaires  y il  ne 
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s’agit  donc  que  de  prendre  des  précautions  pour  en  afTurer 
Il  fuite  ôc  le  fuccès.  Il  ne  faut  que  faire  refpeéler  par  tous 
les  moyens  qui  font  en  vous , l’autorité  des  Juges  ôc  des 
Commiiïaires  que  vous  aurez  délégués,  de  la  plus  parfaite 
liberté  des  témoins  & de  leurs  dépofitions.  Une  faut,  en  un 
. mot  5 que  confirmer  par  votre  Décret , que  protéger  par 
votre  autorité  les  mefures  qui  ont  été  concertées.  Elles  ne 
nous  paroilfent  s’écarte-r  de  la  règle  qu’en  un  point , & 
c’eft  le  feul  que  nous  vous  propoferons  de  modifier.  Il  a été 
arrêté  que  finfirnâiion  ferolt  faite,  Sc  le  jugement  rendu 
parle  Prévôt  de  la  MaréchaufTée  : cette  difpoftion,  dlétée 
fans  doute  par  la  confidérarion  de  ce  qu’il  s’aglifoir 
d’émeutes  populaires  ôc  d’atrroupemens  féditieux  , nous 
femble  cependant  peu  convenable  à l’efpèce  préfente, 
à l’importance  extrême  de  l’afiairc,  ôc  aux  principes  de  la  ' 
Conftitution.  v ’ ' ’ - f 

Pour  nous  conformer  à l’efprit  de  vos  Décrets  , nous 
vous  propofons , Meilleurs  , de  faire  la  difimclioa  des 
deux  efpèces'de  faits  qu’il  s’agit  de  vérifier  Ôc  de  juger. 
Nous  vous  propofons  d’attribuer  au  Tribunal  le  plus 
voifin  la  Connoifiance  de  l’émeute  , ôc  au  Directoire  du 
Département  dit  bas-Rhin , celle  de  la  validité  ou  nullité 
des  dernières  éleéfcions , ôc  des  manœuvres  qu’on  prétend 
avoir  été  pratiquées. 

Mais  dès  - à - préfent , nous  penfons  aufii , Meilkurs, 
qu’il  vous  eft  impofiible  de  laiffer  fubiifier  provifoire- 
ment'  l’autorité  que  fe  font  induement  attribuée  les  p,ré- 
tendus  Officiers  Municipaux  de  Scheleftat  ; qu’il  vous  efl: 
impoffible  de  ne  pas  leur  interdire  toute  efpèce  de  fonc- 
tions publiques,  jufqu’aii  jugement  qui  fera  rendu.  Le 
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Décret  qui  confie  à des  Commiifiiires  le  maintien  de  la 
police  fubfifie  toujours , puirque  la  Municipalité  n’eft 
point  formée.  Il  efi  'donc  tout  naturel  de  lailîcr  les  chofes 
dans  l’état  où  elles  étoient  au  mois  de  Juillet  dernier. 

Il  efi:  une  feule  précaution  que  nous  croyons  utile  d’y 
ajouter  • on  fe  plaint  d’une  dilapidation  énorme  des  reve- 
nus de  cette  Commune,  qui  pofifède  en  propre  plus  de 
4000  arpens  de  magnifiques  forêts  , & d’immenfes  prai- 
ries ; c’efl  à l’abandon  prétendu  fait  au  peuple  de  ces  pro- 
priétés , à la  faculté  qu’on  lui  laifie  de  les  dévafter,  qu’on 
attribue  l’intérêt  que  les  Officiers  Municipaux  réélus  font 
parvenus  à exciter  en  leur  faveur,  & les  divifions  qui  en  on^ 
été  la  fuite.  Il  importe  donc  de  cennoître  au  vrai  l’étatdfs 
chofes,  ôc  de  faire  rendre  compte  à tous  les  Adminiflra^ 
teurs  des  biens  communs  qui  n’en  ont  pas  encore  pré- 
fenté.  La  difcLiffion  de  ces  comptes  jerera  le  plus  grand 
jour  fur  l’enfemble  de  l’affiire , & en  facilitera  le  juge- 
ment. Par  ce  moyen  il  deviendra  poffiblede  fiatuer  à-la-ffi’^ 
fur  toutes  les  plaintes  , fur  toutes  les  caufes  de  divifioii  qui 
fubfifient  dans  cette  malheureufe  Ville. 

Tels  font , Meffieurs  , les  motifs  du  Décret  que  le 
Comité  a l’honneur  de  vous  préfenter. 

Suit  le  Décret  rendu  conformément  à F avis  du  Comité, 

et  L’Affiemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  fon  Co- 
mité des  Rapports  , a approuvé  le  zèle  d:i  Direétoire  du 
Département  du  Bas-Rhin  ôc  du  Diftriéfc  de  Bennfeld,  & 
les  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  le  rétablifiement  de  l’ordre 
dans  la  Ville  de  Scheleftat. 
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Elle  décrète,  que  pardcvaiit  la  Municipalité  de  Stras- 
bourg, ayant  la  jurifdiéLion  criminelle  , il  fera  informé  des 
troubles , émeutes  & violences  générales  ôc  particulières 
qui  ont  eu  lieu  à Scheleftat  depuis  fon  Décret  du  8 Juin 
dernier,  & notamment  les  5 1 Juillet  & jours  fui  vans , pour 
être,  les  auteurs,  fauteurs  & complices  defdits  troubles  ôc 
violences,  pourfuivis  Ôc  jugés  conformément  aux  Ordon- 
nances. 

L’AlTemblée  renvoie  au  Direéboire  du  Département  du 
Bas-Rhin  , la  connoi fiance  de  la  validité  ou  nullité  des 
dernières  éleétions  de  la  Municipalité  de  Scheleftat,  pour, 
par  lui , fur  le  vu  des  inftruélions  qu’il  aura  faites,  ôc  d’après 
lavis  du  Diftriét  de  Bcnnfeld  , être  ftatué  ainfi  qu’il  ap- 
partiendra. 

Et  cependant  l’AfTemblée  Nationale  fait  provifoirement 
défenfe  au  fieur  Herrenberger,  ôc  autres  fe  prétendans  élus^ 
Officiers  Municipaux  de  ladite  Ville,  d’y  exercer  aucune  - 
fondlion  publique  jufqu’au  jugement  des  conteftations. 

''  Autorife  , en  conféquence  , les  Commiftaires  déjà  nom- 
més à continuer  leurs  fonétions  aux  termes  de  fon  Décret 
du  8 Juin  , ôc  à gérer  ôc  adminiftrer  par  Intérim  les  biens 
communs;  comme  auffi  à faire  procéder  à la  reddition  des 
comptes  de  tous  les  Adminiftrateurs  defdits  biens  qui  font 
en  retard  de  les  rendre,  pour. être  lefdits  comptes  dif- 
CLités , clos  ôc  arrêtés , s’il  y a lieu , en  la  manière  accou- 
tumée. 

UAftemblée  charge  fon  Préfident  de  fe  retirer  parde- 
vers  le  Roi  pour  le  prier  de  fanébionner  le  préfent  Décret , 
ôc  d’en  ordonner  la  prompte  ôc  entière  exécution.  ^ 

■>  • 
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